
adressées au sujet liaii travaux de la Commis
sion. »

'  Le Soir prétend qu’il ost question de créer 
un t^bunal spécial pour juger les procès de 
presse. Il serait composé d'uu président fai- 
smi^paKie ée la Cour de cassation, de quatre 

iiOiTUaés par elle,>t de conseillers gé- 
u(5faux pour jurés; ce projet, très-discuté, 
est encore à l ’élude.

M. Emest Picard est de relour à Versail- > 
lea; il a été revu par M. le piésident de la  ̂
FUpoLlique. |

L’enseipnemenl de l’ agriculture préoccupe j 
uou-seulement M. Victor Lefranc. mais ea~ i 
core le cabiuet de Veisailles tout entier.

D’un relevé aussi i .-act que possible, il ré
sulte, en effet, que le capital représenté par 
le sol, le cheptel et l’outillage agricole de la 
France, se moule à plus de loO milliards, et 
que les produit» de terre sout de quarante 
fois supéii‘‘urs aux produits de l’industrie. 
Et, cepeudan , il y a eucore d’ immeuses 
(juantités de terres eu friche, et les prai/ies 
irriguées sonl cent Vois moins nombreuses 
qu’elles pourraient l’èlre.

Pour mettre en œuvre ces richesses, et les 
développer, M. Victor Lefranc, appuyé d’une 
commission composée de membres de l’ insti
tut. de députés el d’agriculteurs nommés 
par lui, organise un enseignemeul piofossim- 
uel agricole, capable de répondre aux iiéces- 
silés du culture dont les clii ff.es précédents 
<mt donné une idée.

Le rap [K )it r e la t i f  à la  c j-éation  des éco les  
.. a g iic u ltu re  a é lé  déposé i l  y a d eu x  jo u rs .

M. de Rémusat a expédié hier à Uom'> 1 's 
oi-dres néceseaiivs p<jur la location et l'ainé- 
uagemeutdes bureaux delà légation IVançais' ,̂ 
<[ui s’ installera défiiiilivemejit la semaine 
pi-ochaine dans la nouvelle capitale de 
l’ Italie.

La coifimissiou de.s ^làces s'est réunie 
vvanl-hiei . Uu ne >ait encore ce (ju’elle a 
' .écidé A l’égaid des dossiers qui lui out été 
uamis.

On lil dans le Daily News, du 11 cou
lant :

u M .Sendaniore, directeur des lignes télé- 
î îaphes, a donné avis aux commis des
I légraphiques <(ui se sonl mis eu grève,(jue 
s'il ue repienaieiit leui's travaux lundi pro
chain, avaul midi, il recommandeiail inimé- 
liialemenl au directeur généial des post s de 
les destituer de leur emploi.Ceux qui obéiront 
à cel avis ue seront pas tenus de donner lé- 
moiguage contre les iiieneuis de l’allaire, »‘t 
ils ue seront,en aucune façon, inquiél<^s sui 
l.is circonstances (jui les ont porti s à .-c met
tre en grève.

« Sonl exceptés de la mesure les meneurs, 
qui i-esterout toujouis sous le coup de la de.s- 
tilution. »

De concert avec le gouvernement, ceux 
des membres de l'Assemblée qui sonl déci- 
déj^à poui'suivre la campagne ouverte en 

^  faveur du retour à Paris seiaieul convenus 
d'ajouruei lout nouveau débat surla question 
jusqu'après les vacances (|u • la C’.hambre va 
prendre,a l’occasiou des fêtes de Noi l,et (|ui 
se prolonge! out,selon toute apparence, jusqu’au
10 janvier.

On assure que, par une combinaison nou
velle, M. le luini.stie dos linance.s auiait 
trouvé 1 ■ moyen d’obtenir des re^source.- 
é(juivalenles a c lies qu’auiaiont produites 
les inipi’jts sur les textiles et sur le revenu 
l'hi conséquence, h s chapitres relatifs auxdits 
impôts seraient luoditiés.

Le Messager du, Midi lajjjwrte qu'un dé
plorable incideut est venu, samedi, troubler 
les cours de la Faculté des lettres di' .Moulpel- 
lier. üu certain nombie d. jeun s gens st- 
sout liviés aun uiaiiil’estatiiju grosse re con- 
tre i l.  Jeanuel, i)iof(^seur de philosophie.La 
Siüle dl s cours a été euvahie de bonne heure 
par des groupes parfaiteiiieiit ojvani.sés qui 
semblaient ol>éir a uu mot (l’ordr;'.l)es ciis, 
di*s chants, des vociférations de toutes .sortes 
t.iil accueilli l’honoiable jiiofesseur. dès li' 
début de sou cours, et Tout obligé à lever la 
séance.

Les interrupleu s de M. Jeaunel ont cru 
uouvoir se peinu ltre, au iioui de la liSerté de 
M. Gambelta el de la Uéi>ublique, des nia-

profila natuiellement de celte occasion 
pour comparer l’élat du tréaor avec les 
notes laissées parle comte à .\drienne, 
ol le lout se trouva de la plus grandi 
exactitude. La somme,ou plutôt les som
mes économisées par le père el l’iiït ul dt 
Jacques formaient, laiil en or qu'en at' 
gent, un total de troi» cent soixante 
mille francs.

Ce n’était pas la, à coup sùr, une for
tune comparable à celle dont avait joui 
u^L efois la famille de Brancion ; mai- 
apiès tant de malheurs, el alors qu’oi 
s’était en quelque sorte vu en lace de lü 
perspective d ’une ruine complète et irré- 
n édiable, ce secours inespéré pouvai 
p.isser à bon droit pour une éclatanl. 
réparation dnsort. 11 ne s'agissait plu.- 
que d'en régler d'einploi d'une façoi, 
convenable,el sur ce poinl. Taccord di 
membres du consfcil du Jeune Hrancioi 
avait laissé beaucoup à désirer. Dansx» 
«;onpeil, Adrienne représentait la résis- 
tunrf^  o u  le passé, et Vivant le progrè- 
OU l’avenir.

La première, qui ne croyait pas qm 
la Révolution serait Unie tant qu'il man- 
(|uerait une seule pierre aux vieux cré
neaux du château de Saint-Révérien, 
avail été d’avis de reporter le trésor dans 
sa cachelle, afin de l’avoir sous la main 
et intact dans le cas, selon eile, fort pru 

ou il faudrait s’e^patrir une s*- 
Li>nde fois. Vivant, comme on doit s’j 
attendre, avait soutenu l’opinion con
traire, et cela avec une profonde convie 
tiou. Son naïf bon senu lui disait que la

nifestalions bruyantes contre un professeur 
distingué.

M. Jeannel a montré, au milieu du bruit, 
beaucoup de dignité et d’à-propos. Il a rap
pelé à aes interrupteurs que la première 
Iil)erté élail la liberté de la parole et de i ’eu- 
seignement ; que toul le monde pouvait dis
cuter les opinions politiques d’un homme, 
mais (jue pei-sonne n’avait le droit d’insulter 
un professeur dans sa chair».

L ’Almanach de Gotha, pour l’année 1872, 
(jui vient de paraître,mentionne en tête de la 
partie diplomatiqu l’empii. J’.i.it.iiagne.

Dans la partie généalogique, un article 
spécial est voué à la maisou impériale alle
mande.

L ’article de la généalogie de la France eat 
suppriml^e. La  famille de Napoléon II I  est 
indiquée sous la dénomination de famille Bo
naparte.

■randis que le royaume d’Italie parait pour 
la première fois coinmo un Etal uni et com
plet, l’art de  les Etats romains est changé, 
coiilbrméineul aux événements, en celui de 
saint-siige..

Les libi-es-penseurs ont des pratiques tou
tes différentes de celles des catholiques lors
qu ’il s’agit de respecter les dernières volontés 
d’un mourant.Le rationalisme ne craint point 
de souiller les restes sacrés de gens qui ne 
lai ont jamais appartenu, (jui ott  quitté ce 
monde munis des consolations suprêmes de 
l’E jlise, et cela ■ n dépit de leur volonté 
expre.sse.

C’est ce (jui a eu lieu à Sain l-Elienue pour 
renterrenienl de M. Liuossi(>r, journaliste 
chansonnier popiilaii-e. Malgré les écarts de 
sa vie. il ne s’était jamais livré à des actes 
anti-religi MX Les funérailles athées (ju ’oii 
lui a fait('.' l 'instituent donc la violation la

E
lus complèli* (.1 ' I i plus respectable des l i -  
ertés ; la liberté religieuse. Qu kjues heures 

avant d’expii-er, M. Linossier avait formelle
ment demand.' (lue son corps fût conduit à 
Noti-e-Daine, .sollicitant avec instance la fa
veur (les j)riè:es publiijues. Il s’était confessé 
trois fois et avail re(‘u le sacrement de l ’ex - 
lieuie-onction.

Nous nous demandons par quelle inspira
tion infeiiud on a violé une foi qui s’était 
manifestée d'une fa(;on aussi précise, et nous 
ne craignons jias d’appeler l ’atlenlion de l’au
torité sur de tels faits, alin d’éviter à l ’avenir 
depaieils scandales.

Le  j>iéfet d - la Lorraine allemande vient 
de pul)li(>r l'arrélé suivant concernant la dé- 
claialion à faire des étrangers (jui arrivent 
dans la ville de Metz :

• En exécution de l’art. 47ü n" 2 du Codê^ 
pénal el de l’art. 8 de rarrété du 20 septein- 
lue les dispositions suivantes sont ar-
ii'tées el portées à la connais-sance du pu
blic ;

» .§ I Les au b erg is te s , h ô le lie i 'S , lo geu rs  
ou  lou eu rs  d e  ch am b res  g a rn ie s  son t tenus 
d e  fa ire  la  d é c la ra tio n  pa r é c i i t . t o u s  lés jo u rs , 
au p lu s  ta rd  à ii( a i  h eu res d u  m a tin , au 
bu reau  d u  com m issa r ia t de p o lic e  de leur 
sec tion , de tou s ie s  é tran ge rs  a rr iv é s  ch fezeu x  
jien d an t la  jo u rn ée  ou  la  n u it  p récéd en te .

» A  cet effet, ils sont dans l’obligation de 
tenir un registre de logeui’s, conformément à 
l'article - d » l'arrêté du 20 sept-mbre 1853, 
de le jir 'nt'»r aussit(>l après leur arrivée 
au.xétia.i 'rs, pour (jue ceux-ci s’y  inscri
vent. et (i ' veiller à ce qu ’ils remplissent 
exactement toutes les colonnes tracées au re
gistre.

’> Seront considérés comnie étrangers lous
c.‘ux (jui u’onl pas un domicile permanent à 
Metz.

» Les billots de déclaration devront conte
nir les nom, prénoms, état qu  profession et 
domicile des étrangers.

» § 2. Les contrevenants seront punis 
conformément à l’ai ticle 475 du Code pénal) 

d'un ' ani' iid ' de 0 à 10 francs el Subsidiai" 
renient d ’un emprisonnement proportionnel.

» Metz, le iü novembre 1871.
« I ^  directeur de la police,

.  DE STŒPUASIUS.
» Metz, le 2;t novembre 1871.

» Approuvé :
• Le préfet de la Lorraine allemande,

» Par délégation,
» VON KKiTzE.NSTEiN, Secréta ire  général.»

On écrit de Melz à 'a  Gazette de Frane-
fo rl :

" Les disj)Ositions de la population de 
Melz à l'égard des Allemands se caractérisent

par le fait suivant, mieux que par tout au
tre. Lors de radiudicalion récente de travaux 
militaires pour la vsJeur de 100,000 thalers, 
aucun ouvrier de Meta ne s’est présenté. Ces 
travaux sonf la plupart des travaux de me
nuiserie. L ’autorité prussienne est réduite à 
faire exécuter les pièces dans différentes vil
les allemandes, entre autres à Mayence,pour 
les faire transporter ensuite à Metz. »

Sous ce titre : Les P%pillis du 4 septembre', 
quelques journaux ont donné le demier spé
cimen de rélo(juence du citoyen Ëmmanuel 
Arago. Il s’agit, en effet, de nsèi-es consa
crant leurs enfants à l’ordire de choses idéal 
établi ea France après la catastropha de Se
dan. M. Arago a parlé inter pocula de cel 
épisode touchant, les bous républicains qui 
baiKjuetaient à côté de lui ont été émus jus
qu’aux larmes. Mais cédons le j)as à l’ora
teur; nous craindrions d’affaiblir l’expression 
de sa pensée ;

» Dernièrement, dit-il, j ’étais daus mon 
pays, dans le pays de mou père, qui a été 
le père adoptif des hommes de son pays, 
comme il était mon père par le sang, â moi; 
mes compatriotes sont, co jime vous, parti
sans de la liberté; ils idolâtrent la Répabli- 
que, et, permettezmoi de vous le dire, leur 
langage si poétique, les paysages grandioses 
de leurs montagnes, leur facile enthousias
me, leur, pittoresijue'costume catelan, tout 
contribue à donner à leurs fêtes uu cachet 
de simplicité, d’expansion et de poésie qu’on 
retrouverait difficilement ailleurs.

» J’étais dernièrement dans nos monla- 
" 11"“̂  r toutes las popuUtions ven aient à mei, 
ouiiieltail les cloches en branle;les jeunes,fil
les vêtues de blanc,apjaraissaient en longues 
files sur les routts; les hommes sortaient des 
buissons, des plis de «rrain; à tous les dé
tours de la route, dea froupes nombreux sta
tionnaient; des processions de dix à douze 
mille personnes suivâent dans leurs péré
grinations les représentants républicains.

» Daus cette foule germa uue idée aussi 
patriotique que touchante : un groupe d? 
jeunes mères me présenta un jour un grand 
nomb''6 dk enfants tous nés le 4 septembre, eu 
me priant de les emkrasser, de les bénir et 
de les consacrer à la République. Je les em
brassai, je les bénis : « Ils grandiront, on 
leur r&ppellera ce baptême. Ils grandii'out 
daus la foi républicaine, et s’il le faut, ils 
mourront pour e lle.» (Applaudissements.)

Que dirait Arago (François), le chef de la 
race, l’astronome illustre, s’il,apjn'enait là- 
haut quelles insanités vantardes ses descen
dants et collatéraux débitent à l’ombi-e d« 
son nom ?

On as.sure que l'amiral Pothuau vient d'au
toriser les marins el officiers de marine à 
porter toute la barbe.

M. Victor Hugo publiera prochainemrnt 
une pièce de vers qtii i  pour titre les F usil- 
Us.

liévolulion devait être close pour bien 
d -s année.s,puisque les révolutionnaires 
(Haienl repus ; éternelle et grossière vé
rité <jue les esprits snblils n’aperçoivent 
pas toujoui s . L ’ex-dragon conseilla donc 
à son jeune maître d'employer la ma
jeure partie de ses capitaux au rachat 
de ceux de ses biens que les habitants 
du villageétaient dispt>sésà lui revendre, 
les uns en rentrant simplement dans 
leurs déboursés ; les autres en stipu
lant nn léger bénéfice; un petit nom
bre au prix de la valeur réelle.On ferait 
aitis' un assez beau domaine encore, au 
centre duquel s’élèverait le château, 
dont on restaurerait définitivement la 
portion la moins andoiumagée. Un vif 
débat s'engagea d’abord sur cette ques
tion de rachat. Selon Adrienne, rache
ter étaitnon-seulement une imprudence, 
mais une faiblesse, un pacte honteux 
avec la spoliation; selon Vivanl, au con
traire, c'était sauver les trois quarts de 
ce qui serait perdu en entier si on agis
sait autrement Jacques éconta avec 
attention celte controverse animée, et 
comme l'esprit conciliant de son père 
revivait en lui, il se rangea à l'opinion 
de Vivant. Le résultat de celte sage dé
termination fut de faire rentrer en la pos
session des deu.x enfants des biens pour 
une valeur de six cent mille francs, qui 
ne leur coulèrent guère que le quart de 
cette somme.

Une année s’élait f coulée dana les dé
marchas que ce^ di/T'^rentea transactions 
exigèrent. Enfin la ten « de Saint-Rëvé-

Les renseignements suivants du Jour
na l o ff ic ie l donnent en résumé la sitation 
des provinces d'Of^n, d ’A lger et de 
Constantins : ^

La situation est satisfaisante dans le Tell 
et les populations se préoccupent unique
ment de leurs travaux agricoles. Dans le sud 
l’émotion causée parl’agi-ession de Ben Hamza 
commence à disparaître. Les tribus se sout 
installées en groupes suffisamment compac
tes pour résister à un nouveau mouvement 
offensif de l’ennemi, et se tiennent à iK)rtée 
de nos colonnes mobiles.

Celles-ci sont actuellement à El Arichk, à 
l ’ouest de Moü'ilah, près de Daisa, à Tafaro- 
na, près de Saïda, Si Kaddour ben H-iinza 
serait campé k El Kh rane, au sud ouest 
d’El Abiod avec des forces que des renseigne
ments, probablement exagérés, évaluent au 
chiffre de 1,600 cavaliers et 2,000 fanUs- 
sitts.

A.LQER

Le calme n’a pas été troublé, et toutes les 
précautions militaires sonl prises dans le sud 
ouest pour une coopérttion aux mouvements 
qui pourraient ê‘ re exécutés par les troupes 
d’Oran

Les deux colonnes de Laghouat sont prè
les à toute éventualité, et 1 une d’elles s’est 
dirigée vers El Maya, pour protéger les cam 
pements des Larbaa.

rien étant reconstituée en partie,on son 
gea alors à la restai|ration du château 

L'opinion d'Adriehne se manifesta de 
nouveau dans cette circonstance, et de 
la façon la plus vive. Elle aurait voulu , 
elle demandait qu'on ne touchât pas â 
ces ruines dont l'aspect nourrissaient 
sa haine contre ceux qui les avaient fai 
les. Selon elle, la tour du Commandeur 
sulfisait pour la demeure des deux en 
fants. Battue sur ce point, elle essaya 
de regagner du terra.n en exprimant le 
vœu que tout fût relîvé puisqu on tou
chait à quelque chose. Ce qu'jlle ne 
comprenait pas, c'était que pourreotau- 
rer on commençâtpar démolir. Ce moyen 
élait cependant le seul : il ne fut pas 
difficile de le démontrer, et Vivant, qui 
«e chargea de ce soia, n'eut pas de pei
ne à convaincre Jacques. Un corps de 
logis, dont la construction ne remontait 
qu'à la minorité de U>uis-le-Grand, fut 
jugé, par un architecte intelligent, assez 
solide pour pouvoir être séparé sans 
grands frais. On l'isola de tous les débris 
qui lepressaientde tontes parts,et quand 
il fut débarassé de ce triste "oisinage de 
ruines croulantes et noircies, on fut 
frap}é de son aspect à la fois élégant et 
noble. Ge n'était plus l’imposant et som
bre manoir des sires de Brancion, mais 
c’était encore une bel^ demeure, dans 
laquelle rien ne sentait le parvenu. Pour
âu'on ne s'ÿ trompât pas, la tour du 

ommandeur, qui s'élevait à quelque 
distance, fut laissée debout, et n en pa
rut que plud flère dans o«tte sorte d'iso-

coNSTAMmac

La pacification de oette province est de 
jour en jour plus oonaplèt*. Les oolonn«s ex
péditionnaires stationDent au milieu des tri- 
[>us qu’elles ont soumises et achèvent, par 
leur p r in c e , de ramener la aéeurité dàns 
ces régions qui ont été si profondément bou
leversées.

M. le général de Lacroix, est à Bouaftada,
où il réorganise le pays; il se doit porter de 
là vers Biskra.

Depuis la reprise de Tuggurt, l’état des 
choses s’est fort avantageusement modifié 
dans lout l’extréme sud.

L ’oasis de Ouargla seule, où sont réunis le 
chérif Bon Choucluiet les Ouled Mokran avec 
les derniers débris de leurs bandes, est en
core le dernier foyer de la révolte.

L ’éloignement de ce centre insurrectionnel 
diminue le danger qui résulterait de cette 
situation, que la prochaine appaiilion de nos 
troupes (ians cette contrée modifiera sans nul 
doute complètement.

Dans le sud-est, le prétendu chérif de 
Nefta, s’est réfugié en Tunisie, et la colonne 
Flogny est entr^ dans l’oasis de Negrin,qui 
avait accueilli l ’agitateur.

Tout le pays rentre peu k peu dans l’or
dre.

cinquante araprenties. Gml 
travaiUent, cnaqœ jour, M  âfananukes et 
fêtes excités, de huit heoses du matin à 
huit heures du sm. Uim pstit» hwwi jm ri 
eet accordés pour le\ir maigre déjeùner. Fen
dant onze heures elles se livrait gntaitement 
à un travail assidu, inowÉani, n’amoit pow 
toute distractimi que de chanter des eanli- 
qués et de crier toates Ai conar, à«âuu]«e 
hattt* qui sonne : « . . .

♦ Vive JésusI vive Marie! .
Dans mon cceur toute ma vie I 

Toutes autres distractions leur sont iMrieu- 
sement défendues, â^üeur airH» de causer, 
de lever leur ystiT, d’ intsrrompn un .seul 
instant leurs ouv ages. l ’œil vigilant des 
sœurs s’en aperçoit aussitftt et les punitions 
pleuvent. „   ̂ _

Il est à remarquer qu’elles fournissent à 
leurs frais leurs aiguilles et qu’elles en cas
sent en moyenne, poar ûh soa pê^jom% M t, 
bon an mal an, un débours de quinxe firancs 
au moins. Quinse fraaes^ c’est « i ^  ^ f̂en 
grosse somme pour (mi eSt patrvra.

A  l’expiration des deux années d’apprentis
sage, ou bien elles restent à' g»gaer quatre 
sous par jour, ou bien elles qtdttSM'la 
maison. C’ést généralement ce dèmlw patti 
qu’elles prennent. En ellM, que iriiü mrme

ROUBAIX
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Les institutions catholiques unt qualre 
sortes d'ennemis : les dissidents,les phi
losophes, les révolutionnaires et les im-^ 
bécilas.Ceux-ci sont de beaucoup les plus 
nombreux. Aussi leur clientèle est-elle 
fort recherchée par la presse radicale. 
On peut tout raconter à ces gens-là con
tre la religion, les prôtres, les religieux, 
les religieuses ; ils acceptent tout, les 
yeux fermés, sans discussion. Or, rien 
n’encourage comme la certituded'élrecru 
sur parole. Plug le conte est grossier, 
malpropre, invraisemblable,plus le suc
cès est asàuré, plus le tirage monte .Ainsi 
s’expliquent les insanitéii qui s’étaUent 
de temps à autre dans les petites feuil
les rouges de nos départements.

A  litre d'exemple,nou8 allons citer un 
article que nous reproduirons teztuolle- 
ment,a(ln qu'on ne nous accuse point de 
l'avoir dénaturé. Il date déjà d'une 
dizaine de jours.Si nous ne l'avons point 
relevé plus tôt, c'est que nouii espérioMs 
qu'il se serait trouvé dans le parti même 
du l.ibéral du N ord —>c’esl de lui qu'il 
s'agit —  uu horume d'assez de cœur et 
aussi d'assez de bon sens, pour protes
ter contre les inlamios Citées par ce 
journaL Mais le silence est complet,et, 
quelque soit notre peu de goût pour une 
pareille ü^esogne, il nous uut bien nous 
charger de l'exécution. *

On lisait aonc dans le Libéral du Nord  
du 2 décembre 1871 : (t )

Un grand nombre de communautés reli
gieuses de filles confectionnent, entre autres 
objets, des chemises d’hommes pour ceux (fui 
en font le commi‘rcs. Ge travail est fait par 
les jeunes filles, leurs élèves qui ont nni 
leurs classes, et cela sans aucune rémunéra
tion pendaut deux années, temps de l’ap
prentissage.

Ces élèves,on le comprend, du reste, sont 
enfants de pauvi^s.

Il ne faut pas plus de trois ou quatre mois 
à la plus'maladroite pour savoir faire sa che
mise. k

Api-ès deux ans bien entiers, on leur paye 
vingt-cinq centimes par iour.

A  quelques-unes d’elles, réunissant ces 
deux conditions : la piété et la nécessité, on 
donne, deux ou trois lois, dans l’hiver, quel
ques livres de pain bis. La libéralité des 
tonnes sœurs va quelquefois jusqu'à faire ca
deau à (^uelciues-uues de leurs protégées, 
d’uu t iblier de la valeur de vingv sous ou 
d’uiie i-obe k (juiuae sous le mètre, dons de 
quelque âme charitable.

Lajilupart de ces communautés occupent 
coustammeut en moyenne, sans exagération,

(i)  Daas oa ouméro ^tériMur le Libéral a as
suré que cet ar icle élait emprunté au Répu
blicain de l'AUier : mais.ea te reproduitant.Mns 
observ4tioas,tl ea a pri» toute la respoo«abilité :

lement. Austère témoin d'une époque 
close dans l’histoire, elle se monirait 
dans un silence majestueux et triste 
comme les faits héroïques d'un passé 
évanoui.

Los réparations et les embellissemens 
du nouveau manoir, accomplis avec une 
sage lenteur, avaient employé encore 
deux années : ils venaient d’être termi
nés entièrement au moment où nous re
prenons notre récit.

Ces trois ans écoulées avaient achevé 
la maturité physique et morale de Jac
ques. Une vie active et sévère, des ha
bitudes laborieuses et une inaltérable 
sérénité d'âme s’étaient réunies pour le 
transporter rapidement de l'adolescence 
à la virilité.

La suite au prochain numéro 

ÉTAT-C IV IL DE ROUBAIX.

PUBLICATIONS DE MARIAOKS

10 décembre.— Dujardin Jean Bte, 23 ans, 
fiieur, etCallewaertLtonie,29ans, soigneuse,
—  Lambrecq Célestin, 44 ans, tisserand,.et 
Harbaux Joséphine, 3&ans, m'*.—  Deledalle 
Alphonse, 25 «ns, fiieur, et Watine Marie, 
20ans,seigneuse.— Delplanqu-* Jules 42 ans, 
Betocdeiur, et Cauwe Léonis, 30 ans, lingéra.

qu I 
biv.

D’abord on cherche de l’ouvrage, mVs on 
n’en trouve nulle part, car il *  pour
ainsi dire que ché* les aatMtifSèbk' s’expli
que facilement par la codMMUèe q « ‘Mhn 
fm t aux maltresses ‘ouvrtMw' IfclqMSS.md, 
elles sont obligées d« payer Icfars «uviiérte 
ët, par conséquent, de faire p«r*^ des ̂ prix 
de t ^ n  plus élevés.—Une ooocurrenoe aus
si déplorable doit-elle être toléiée ÿlus long-

 ̂ l . i  •Après avoir pâti pendani'un’cenHn teakips,
par'suile du detaul d'ouvrage, dn Bètol’ ' ' ' '  
pour ne pas mbnfir de faftn, de W ' p 
comme bonnë d’enfant ou'doinestkjue : ffi 
très trouvent plus simple de asendMi. u

Bref, heaitcoup fimùtmU pe» U  prostiHh 
tion.

Oui, après mmoir paseé laborifummeut.tris- 
tement, machimaléuimt les pUu héUm a n A f 
de leur vie : après avoir vu leurs f o r ^  
tées dans leur croissamee par le traMÂl^: mm* 
gue le* nuHadie* *otU venue* fair* étêaUm'te 
éUmieUe dan* leur* eorp* eonstiiué eepémdant 
pour une santi robu*te,oe* maXhfurmum tmi- 
heut forcément dame la dernière mbj eotmm. Las
FTLLK9 DU PKUPI.B DfeVinfNCNT «Bfl i
publiques! Interrogez le*prttituiet.le*pro- 
aiénite*,PBESQVETOXJTl^vou*dirmtUfu'^ 
le* ont travaillé à la *alle de foutra^e du 
couvent.

L ’Sducation et rinstruclioii poumûéflt 
écarter im résultat tellement ignominieux en 
élevant l’àme, en cultivant Fes|^t et !«■ ï^ -  
son, en appiemnt la dignilé < de soi-Efctaàe 
mais non, au «ontMûre, il saabk qn’riles 
se sont alliés avec reiptoitatimi pouTobtet^ 
ce résultat. ,

Cette éducation, cette instructiod é^lusi- 
vemeat i^gieuae,oaiisistant en genuflexintiS, 
en prières, e lectures ‘saimU* mal intenré- 
tées, inspiient à l’enfant la crainte de n eo , 

'du diable, des. hommes et des-rprenasta^Fe- 
bélssance et lâ servillM aux rkdirÀlvMi^'teMs- 
aants. Avec cet aiweÉoeble sysMnl, m  per
sonnalité de Tenfant 3>’existe pae « t  ne saaa- 
lait exister^ Au lieu de se développer, son 
imagination perd de sa qualité ; au lüm de 
s’agrandir, son intelligence se rapetisse, as 
home. Il ignore complétembnt ses droits éi 
ses. devoirs ; la moindre hotiuh dü juste et de 
l ’injuste lui est inconnuè. (Tt*f # • ftre igno
rant super*tüieuef, gtupide,abruti fUi um *ait 
gu’obéir, craindre et trembler. Us i. , , i

Pauvre enfant I «{ue tu Ss à plaindre et ̂ ue 
je te plains ! Et qua sont halasables les aw- 
teurs de tant de mal.. • , •

Les ehère**aur*, te* *ài*te* fiUe*, rtedons 
leur cette justice, sont convaincues ds 
l'aire en faisant ainsi : elles en éprouvant bien 
cerUinement la satii^tion, le contentement 
du devoir accompli. ‘ ' .

'Ce qui est ausef' pour ellè on devoir, c’est 
l’-enrichissement delà  oommimauté. Ahl<à 
cela elles mettent un soin incessant, une 
^rsistance, un couraw, une volonté, des 
ruses exitaordinaires. SÛm s’y  ingésiuent 
avec ut(jÿW )d fÿVçtMairs. une véritable 
iiitelligeipk Rien ne flatté leur amoOr-pro- 
pre hpnt j|| ^ u té .d e  leurs chapelles et de 
leurs repo iys  et su ^ u t renrichiasement de 
leur communauté.

—  Derache Léopold, 28 ana,_ mécanicien, et 
Turpin Marie, ^  ans, med%l®>»***^®SBHBSdt 
Auguste, 38 ans, mécanicien, et Claase. Hen
riette, 27 ans, dentellière. — Masurel Atshille^
21 ans, liseur, et Huqus Julieime, 20 ans, 
tisserande. —  D’Hondt Jean Bte, 30 ans, 
monteur d’appareils, et Come Elixa, 28 an s 
bobineuse.

M A R IA O K S

11 déeem bre»*-Deêf»em eftaN4^
mécanicien, et Stindre Zénobie, 3S ans, Re- 
paaseuse. —  Darras Jean, 56 ans, tisserand, 
et Duplat Marie, 49 ans, soigneuse. —  Ap- 
debeeck François, 34 ans, menuisier, et Ca- 
limé Sabine, 36 ans, servante. —  Coppin 
Gustave, 25 ans, fleuriste, et Vanleynseele 
Léonie, 25 ans, sans profession.

N A IS S A N C X S  ^

10 décembre.—  Judioq Léonie, rue Sou
bise.—  Dufaye Etienne, rue de L ille .— Ma- 
risale Jéséphine, rue Isabeau. —  Meuris 
Angélle, rue des Longues-Haies. —  Buellan 
Charles, rue de France. —  Michel Jûles, rue 
de Motiveau. —  Eeccknun RosaHe, mé du 
Luxembourg.  ̂ ‘

11 décen^ve. —  Crupe Jos^lûne, n u  do 
Lannoy.—  Delbecq A q ^ e .'ru e  Bernaïu.—̂  
Neirinckx Marie, aülc 7 PôiiU. —  Lé^|kAt 
Marie, au P ile.—  Alsperché'Henrf,. au Foij- 
tenoy.—  Carpreau J o M ^ i^  mé Boubisé.^ 
Masure Laure, rue 8sittte.>WetttM(«.<^ DtSŝ  
raenes Charles, me d'Alma. Dtiquenne 
Em Ue>rEp«lle. . . ' - - 7
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